CONTRIBUTION A L’ÉTUDE CYTO-TAXINOMIQUE 
DES MYRTACËES 

(avec les pl Xl-XV) 
par 

B. MOUSSEL 


La famille des Myrtacées se compose d’environ 80 genres et 3 100 espèces. 
Elles sont toutes ligneuses : ce sont des arbres ou des arbustes originaires 
des tropiques ou de l’Australie. L’Amérique tropicale ou sub-tropicale 
renferme plus de la moitié des espèces, tandis que l’Australie est la deuxième 
grande aire de répartition. Les genres à fruits charnus sont essentiellement 
localisés dans les régions tropicales; ceux possédant des capsules sont 
presque uniquement australiens, cependant que les Chamaelaucieae sont 
confinées en Australie, particuliérement dans la moitié est de ce continent. 

11 est remarquable que le genre Eugenia groupe à lui seul 43 % du nombre 
total des espèces et que le Myrtus commuais soit la seule espèce présente 
en Europe méditerranéenne. 

Les Myrtacées ont une importance économique assez grande. Leur intérêt 
est quadruple. Elles comprennent : 

1° Des plantes à épices telles que VEugenia caryophgtlus dont les boutons 
constituent les clous de Girofle, le Pimenta officinalis dont les fruits immatures 
fournissent le poivre de Jamaïque ou Quatre épices, le Pimenta acris dont 
les graines donnent le Piment couronné, etc... 

2° Des plantes dont les fruits sont consommés : les Goyaviers (genre 
Psidium), les groseilles de Montagne (g. Rhodomyrtus), le Jabotica (g. 
Myrdaria), la cerise du Brésil ou Grumixama ( Eugenia brasiliensis), la 
Jametongue (E. jambolana), la Pomme-rose (E. jambos), la cerise carrée 
on cerise de Cayenne (E. uniflora), etc... 

3° Des plantes dont les feuilles fournissent à la fois : 

— des essences : essence de Cajeput (Melaleuca leucadendron). Rhum 
de Laurier (Pimenta acris), le goménol ( Melaleuca viridiflora = Niaouli) ; 

— et des gommes ou plus exactement des tanno-gommes ; ex. : gommier 
bleu de Tasmanie (Eucalyptus globulus), gommier rouge, gommier citron, 

4° Des plantes ornementales nombreuses appartenant aux genres Myrtus, 
ucaujplus, Melaleuca, Callistemon, T ris tan ia, Feijoa, Leptospermum. 

-Mémoires dit MrsÉrjr. — Itoï-wrqrR. t. XVI. 
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HISTORIQUE 


1) Historique taxinomique. 

De Candolle (1828-1830) distingue un ordre des Myrtacécs qu’il situe 
au voisinage des Rosacées, des Lythrariées, des Combrétacées, des Mélas- 
tomacées et des Onagrariées et répartit les 47 genres qu’il décrit en cinq 
tribus des Chamaelaucieae, des Leptospermeae, des Myrteae, des Barrîng- 
ionieae et des Lecyihideae. 

En 1865, Bentham et Hooker f., dans le « Généra Plantarum », reprennent 
cette classification dans l’ensemble ; ils placent cette famille dans la cohorte 
des Myrtales à côté des Rhizophoracées, des Combrêtacées, des Mélasto- 
macées, des Lythrariées et des Onagrariées. Ces auteurs regroupent les tribus 
des Barringtonieae et des Lecythideae en une seule tribu, celle des Lecyihideae 
s. 1. 

Toutefois, Niedenzu (1898), dans les « natürliche Pflanzenfamilien », 
élève cette tribu au rang de famille (1). Engler range les Myrtacées dans 
l’ordre des Myrtiflores qu’il subdivise en quatre sous-ordres composés de 23 
familles et Niedenzu reconnaît deux sous-familles divisées en tribus et 
sous-tribus : 

Sous-famille I : MYRT01DEÀE. 

Tribu des Myrteae. 

Sous-tribu des Orihostemonime : 

Orthostemon (= Feijoa). 

Sous-tribu des Myrtinae : 

Rhodamnia, Ugni, Calycoptus, Myrteola, Myrtus, Psidium, Psi- 
diopsis, Myrrhinium, Decaspermum, Rhodomyrtus, Fenzlia, Ble- 
pharocalyx, Pimenia, Mitranthes, Acranda, Campomanesia, Britoa, 
Paivea. 

Sous-tribu des Myrcinae : 

Myrccngenia, Myrcia, Marliera, Calyptranlhes, Gomidesia. 

Sous-tribu des Eugeniinae : 

Eugenia, Calycoredes, Myrciaria, Aulacocarpus, Jambosa, Syzy* 
gium, Acicalyptus, Piliocalyx. 

Sous-famille II : LEPTOSPERMOIDEAE. 

Tribu A : Leptospermeae. 

Sous-tribu des Backhousinae : 

Osbornia, Backhousia. 

Sous-tribu des Metrosiderinae : 

Metrosideros, Spermolepis, Lysicarpus, Cloezia, Tepualia, Syncarpw, 

Xanihostemon, Pleurocalyptus, Tristania. 

(1) Nous verrous que les Lecythidaceac diffèrent profondément des Mvrtaceae, du point 
de vue caryologiqur, tant par leur type nucléaire que parleurs nombres chromosomique•• 
fêtude csryologique de deux Lecythidaceae (travail en cours). 
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Sons-tribu des Eueaiyplimte. : 

Angophora , Eucalyptus, 

Sous-tribu des Leplospertninar : 

Lcplospermum, Agonis, Kunzea, Caltixiemon, Melaleuca, Lamarchca, 
Conothamnus. 

Sous-tribu des Calothamninac : 

Calothamnus, Eremaea, Phymatocurpus, Kegeiia, Bcaufortia, 
Sous-tribu des Baeckeinae : 

Balaustion, Baeekca, Jlypocalymma. 

Tribu B : Chamaelaucieae. 

Lhotzkya, Calycothrix, Hoinocatyx, Micvomyrtus, Wehlia, Pilcanlhus, 
Chamaclaucium, Thrypiomcnc, Adinodium, Darminia, Homo- 
ranthus, Verlicordia. 

R.v. Wettstein (1935), Bessey (1915) et A. B. Rendle (1925) accep¬ 
tent les vues d’ENGi.ER pour la plus grande part. En particulier, tout eu 
reconnaissant les similitudes existant entre les Guttiférales et les Myrtalcs, 
ils font dériver celles-ci des Bosales. Par contre, H, Hallier (1912) et 
surtout Hutchinson (1926) réduisent les Myrtiilores en incorporant dans 
d’autres ordres certaines des familles groupées par Engler. Pour sa part, 
Hutchinson’ distribue ccs 23 familles dans cinq ordres et compose celui 
des Myrtales de sept familles ; les Myrtacées, les Lécythidacées, les Rhizo- 
phoracées, les Sonnériatacces, les Punicacées, les Combrétacées et les Mélas- 
tomacées. Il place les Myrtales au voisinage des Guttiférales, estimant 
que ces deux ordres proviennent d’une même souche ancestrale. 

Quelle que soit la composition que l’on adopte pour l’ordre des Myrtales, 
la famille des Myrtacées se singularise nettement par la présence de feuilles 
généralement opposées et perforées de glandes, le grand nombre d’etamines 
dont le filet présente souvent également des glandes, l’ovaire infère à placen¬ 
tation axile. Les autres familles de cet ordre différent par l’un ou plusieurs 
de ces caractères. En particulier, la petite famille des Lécythidacées, long¬ 
temps considérée comme une tribu des Myrtacées, a dû en être séparée en 
raison de l'absence de glandes dans les feuilles qui, d'ailleurs, sont alternes. 

Enfin, E. C. Andrews (1913) établit ainsi la phylogénie de la famille ; 
«itwould appear that tlie Myrleae. are much the oldest branch of the family, 
that Euleplospermeae and Metrosidereae are of great âge, the Angophora 
and Eucalypts beiug much younger tlian these, while the Chamaelaucieae. 
and Beauforlieac are still more recent modifications of types, probably 
such as Lepiospernuun, Kunzea and Baeckea on the one hand, and of Mêla- 
leuca on the otber. » 

2) Historique caryologique. 

, nombreux dénombrements chromosomiques — ils intéressent près 
e . , es Pè« e s — ont été effectués à ce jour. Parmi les nombreux travaux 
qui s y rapportent, il faut citer en premier lieu ceux de Mc Aulay et Cruick- 
shajjk qui, en 1936 avec Brett, puis en 1937, ont été les premiers à étudier 
e genre Eucalyptus. En 1917, Atchison étudie de nombreuses espèces 
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d'Eucalyptus et de Psidium et note la remarquable stabilité du nombre 
diplorde de chromosomes 2/i = 22. Enfin Smith-White, de 1912 à 1954, 
eiïectue une recherche plus systématique chez les trois tribus. Il montre 
alors que si les Leptospermcae et les Myrleae possèdent très régulièrement 
nu nombre haploïde de chromosomes égal à 11 — avec un faible pourcen¬ 
tage de polyploïdes à 22 ou H chromosomes et quelques cas d’aneuploïdie 
oh n = 12 —, les Chamaelaucieae ont des formules beaucoup plus variées 
puisqu'il trouve successivement n = 6, 7, 8, 9, 11, 16, 18 et 22, De ces chiffres 
et de l'observation de recombinaisons secondaires lors de la métaphase 
hétérotypique, il déduit un nombre de base x = G. Par ailleurs, il trouve 
dans ces faits une confirmation des théories d'AxunEws sur l'évolution 
des Myrtacées : le génome 11 serait primitif dans la famille, bien que dérivant 
d’un nombre antérieur plus faible, et les nombres 6, 7, 8 et 9 seraient obtenus 
par réduction ; les Chamaelaucieae représenteraient alors un groupe de 
genres morphologiquement et cytologiquement spécialisés et dériveraient 
des deux autres tribns. 

Si les dénombrements chromosomiques sont nombreux, par contre 
les observations du noyau au repos et des différentes phases de la mitose 
sont extrêmement rares. A notre connaissance, seuls Gosselin (1917-1948) 
et C. Delay (191G-1948) s’y sont intéressés. La seconde, étudiant le Myrtus 
commuais, l 'Eugenia pardensis, le Callistemon linearifolius et un Eucalyptus 
leur reconnaît un noyau du type aréticulé avec quelques euchromocentres 
punctiformes. Gosselin, pour sa part, décrit un noyau â prochromosomes 
chez le Callistemon salignus (avec un réseau « simplement chromatique j>), 
chez le Melaleuca elliptica (avec un réseau à larges mailles) et chez le Myrlus 
commuais (avec un réseau â mailles fines). 

Il faut noter, d'ailleurs, que la majeure partie des travaux effectués 
chez les Myrtacées l'ont été au cours de la méiose chez les cellules-mères 
des grains de pollen ; les auteurs trouvent, en effet, comme l’a souligné 
Smith-White, que l’examen des mitoses somatiques dans les racines, les 
bourgeons et les jeunes tissus des anthères offre des difficultés en raison 
de la petite taille du noyau somatique et du tassement des chromosomes. 

Mc Aulay et Cbuickshank, les premiers, ont présenté rapidement 
en 1927 le cycle de la méiose chez les Eucalyptus, puis Smith-White (1942) 
étend cette observation â l’ensemble de la tribu des Leptospermcae, mais 
l’une et l’autre de ces descriptions sont incomplètes. En effet, ces auteurs 
ne donnent aucune précision sur le déroulement de la prophase hétérotypique, 
se contentant de noter au passage qu’elle doit être normale. 

Cet historique nous traçait ainsi notre plan de travail : chercher à confir¬ 
mer ou â infirmer la constance du nombre chromosomique chez quelques 
nouvelles espèces de Leptospermeae et de Myrteae, mener parallèlement 
une étude de la structure nucléaire et de la mitose et en tirer, éventuellement 
des conclusions d’ordre taxinomique. Comparer, enfin, le cycle de la méio» 
chez les Myrleae avec les faits observés chez les Leptospermeae. 
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MATÉRIEL ET TECHNIQUES 


Nous avons utilisé pour notre travail des espèces cultivées dans les 
serres du Muséum sur lesquelles nous avons prélevé essentiellement des 
méristèmes radiculaires et, dans quelques cas, des jeunes boutons floraux 
Les méristèmes radiculaires ont été fixés soit au liquide de Nawashin 
modifié par Karpechenko, soit au liquide de Helly, soit encore avec un 
mélange d’alcool acétique. Pour les dénombrements chromosomiques 
nous avons utilisé surtout l’alcool acétique, car ce fixateur a l’avantagé 
de dissoudre les substances résineuses très abondantes chez les plantes 
de cette famille et de rendre ainsi plus lisibles les plaques somatiques. Afin 
de mieux éliminer ces substances, le fixateur a été chaque fois renouvelé 
après environ une demi-heure de fixation. Pour l’étude du noyau au repos 
et de la mitose, nous lui avons préféré le liquide de 11ei.lv car celui-ci res¬ 
pecte mieux les structures. Toutefois, nous avons pu vérifier par des fixations 
comparées que l'alcool acétique, s’il perturbe notablement les structures 
des noyaux au repos ne modifie pas sensiblement la forme, et la taille des 
chromosomes. 

Les boutons floraux ont été également fixés au liquide de Helly 
L es espèces suivantes ont été étudiées .- 


I. — Tribu des Leptospermeae : 

1. Sous-tribu des Métros iderinae : 

Metrosideros diffusa Sm. 

Meirosideros lomenlosa A. Rich. 

2. Sous-tribu des Eucalyplinae ; 

Angophora subvelutina F, Muell. 

Eucalyptus melliodora Schau, 

3. Sous-tribu des Leptosperminae : 

Callistemon satignus Sweet, var, viridiflorus 
Kunzea peduncularis F, Muell, 

Melaleuca armillaris Sm, 

Melaleuca genislifolia Sm, 

Melaleuca microphylla Sm, 

4. Sous-tribu des Baeckeinae : 

Baeckea oirgala Andr, 

4L Tribu des Myrteae ; 

1. Sous-tribu des Eugeniinae : 

Eugcnia baruemis Jacq. 

Eugenia coslala Cambess, 

Eugcnia guabiju Berg, 

2, Sous-tribu des Myrlinae ; 

Myrrhinium sarcopelalum Lem, 

Myrtus commuais L, 

Pimenla officinalis Lindl. 


Nouvelle-Zélande 

Nouvelle-Zélande 

Australie 

Australie 

Australie 

Australie 

Australie 

Australie 

Australie 

Nouvelle-Calédonie 


St-Domingue 

Brésil 

Argentine 

Brésil 

Europe méridionale 
Amérique centrale- 
Antilles 
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Pimenta rucemosa Mill. Indes 

Psidium cerasoides Cambess, Brésil 

Psidiummontanum S\v. Jamaïque 

Après déshydratation et inclusion dans la paraffine, les racines et les 
boutons floraux ont été coupés à 6 p, Les coupes ont été colorées selon la 
technique de Feulgen. Pour l’étude de la structure nucléaire et de la mitose, 
une double coloration Feulgen-vert lumière, nous a permis de suivre paral¬ 
lèlement le cycle de la mitose et l’évolution nucléolaire. 


RÉSULTATS PERSONNELS 
I, — DÉNOMBREMENTS CHROMOSOMIQUES 

Ils ont été effectués sur des plaques métaphasiques somatiques, L’idio- 
gramme des différentes espèces est difficile à établir en raison de la petite 
taille des chromosomes et de leur ressemblance morphologique. Toutefois, 
il est possible d’identifier, chez chacune des espèces, quelques couples de 
chromosomes d’après leur longueur ou leur forme. Nous n’avons pu compter 
les bivalents â la métaphase I dans les cellules-mères du pollen que chez 
l’ Eugenia costaia, cette espèce étant la seule â nous avoir fourni des images 
de la méiose. 

Nous suivrons, pour cette description, la classification de Niedenzc, 
A. Tribu des MYRTEAE 

1, Sous-tribu des MYRTINAE 
Myrtus communis (fig. 1). 

R, Greco (1929), Roy et Jha (1962) ont compté 11 bivalents chez cette 
espèce à la métaphase I dans les cellules-mères du pollen. Sur des plaques 
somatiques, nous avons dénombré 22 chromosomes. Ces plaques sont géné¬ 
ralement rondes et ont environ 6 p de diamètre. Les chromosomes ont une 
épaisseur moyenne de 0,3 p (2), On peut en distinguer deux ayant environ 
1,5 p de longueur ; ils sont nettement hétérobrachiaux, un bras étant deux 
fois plus long que l’autre. Dix chromosomes mesurent 1 p : deux ont une 
forme en V, huit sont en bâtonnets plus ou moins légèrement incurvés. 
Les dix derniers, un peu plus courts, atteignent environ 0,8 p ; quatre sont 
droits, six légèrement arqués. 

Myrrhininm sarcopclaluin (fig. 2), 

Les 22 chromosomes dessinent une plaque métaphasique d’environ 5 (i 
de diamètre. Ils ont tous une épaisseur voisine de 0,3 p. Deux ont la forme 
d’un bâtonnet faiblement incurvé de 1,5 p de long. Six mesurent 1 p: dw* 

(2) Ces épaisseurs, ainsi d’ailleurs que Ica longueurs, ne sont données qu’à titra indicatif, 
Elles ont seulement pour but de pouvoir comparer les chromosomes des différentes espé*®’ 
En effet il est très difficile de les mesurer d'une manière précise. 
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soûl en crochet, deux en \ ouvert et deux eu bâtonnet. Douze ont 0 8 u 
de long: deux sont eu V fermé, les autres sont plus ou moins rec lignes^ 
pa" oj“ UX mierS Chr ° mosomes sont des bâtonnets courts ne dëpaSS 

l'intenta offieitialis (fig, 3). 

Nous avons compté 2n = 22 sur des plaques somatiques d'environ 5 „ 
h faron'sl.NanteT" 8 °" 8Ue “ r ' °" peut classcr les chromosomes de 
deux chromosomes hétérobrachiaux mesurent 1,5 » ■ 

- huit chromosomes atteignent 1 p ; quatre sont hétérobrachiaux 

les quatre autres sont droits et isobrachiaux ■ w «oracmaux, 

- douze chromosomes ne dépassent pas 0,8 p: ce sont des bâtonnets 
droits ou legerement arqués. Tous ces chromosomes ont 0,3 p d’épaisseur. 
Pimenta raccinosa (flg. 4). 

Nous avons trouvé 22 chromosomes épais de 0,3 a chez cette esnére 

EStrachlux'ën a , tteignent 1)5 deux ^nt nettement 

neterooracniaux en forme de J, les deux autres sont en V et isobrachiaux 

Six chromosomes mesurent 1 p : deux d’entre eux présentent un étranglement 
marque dans la région centromérique, les quatre autres sont pn Wrr, D 
bâtonnets droits ou légèrement incurvés. Les 12 

ayant 0,8 p sont en forme de haricots. chromosomes, 

Psidium cerasoides (fig, ô), 

œtte e jP^ e > 110118 avons compté 88 chromosomes sur des plaques 

ne dépasse pas 0 3 ll sont 6 ^ chromosomes . dont l’épaisseur ne 
diffiaTïnr Hpn 3 £ \ tr ' S serres les uns cont re les autres, ce qui rend 
ucile leur dénombrement. Quelques plaques mieux étalées ffio % 
ont permis de répartir ces chromosomes en iinq ^upes (fig ' &) n ° US 

- deux mesurent 1,5 p et dessinent un U ■ V ' 

- S 1 “ “rjs^r*’ 1,2 * c,ont la ,onm de bâtonnets: 

soixante-six ne dépassent pas 0,8 p ; 

£?“«»!• : “ “ nt des Sranillra de 0,5 n de long. 

lIZ”! d “ PMimn r attlcmmm 

* un œt^lorde q “ var,e “- Mt Paiement comme 

Iridium montauum (fig, fi), 

II ^rëîrdTn'trTofoT'v 0118 ° nt pennis de dénomb rer 33 chromosomes. 

m^r?‘? VOn î? U '- en effet ’' identifler trois chromo- 
vingt-sept Mt re r n T déSÜ 11 ÎT C0 ^ rts * de °' 5 * tandis W les 
l’ordre de 0,3 p, P t P as 0,8 p, lous ont une épaisseur de 

Nous n’avons malheureusement pas pu étudier la méiose chez cette 
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P^néce ce nui apporterait peut-être une confirmation à celle hypoUiêse. 
KvS.1 Se remarquer qSe L. S. S. Kema* et S. O. Ranade (Uto2) uni 
également .ignelé la présence d’un triploïde chez une espece voisine, le 
Psidium guajava. 


2. Sous-tribu des EUGEXIiNAk 


Kuiicuia ImnieiiH* (fig. 7). 

Les plaques métaphasiques de cotte espèce sont petites commes les 
chromosomes qui les constituent. De forme ronde ou ovale el es ont environ 
5 a de diamètre. Deux chromosomes droits atteignonl l p de long. Dix-huil, 
un peu plus courts, mesurent 0,8 p el dépassent 0,3 p d épaisseur comme 
les précédents. Les deux derniers n’ont que 0,5 p de long et oui un diamètre 
légèrement inférieur à 0,3 p. Tous ces chromosomes ont 1 aspect de bâtonnets 
parfois faiblement incurvés. 


Kiiyeuîa costala (fig. 8 el fi). 

Nous avons compté 11 bivalents chez celle espèce, sur des plaques de 
métaphase 1 dans les ceUules-méres du pollen. Ils sont toujours 1res serres 
les uns contre les autres ce qui rend difficile leur dénombrement. De plus, 
il est rare que tous se trouvent dans un même plan. 

Ils ont tous la forme de petites boules et leurs dimensions sont egalement 
voisines (0 8 p), ce qui rend délicat leur comparaison avec les chromosomes 
somatiques. Parmi ceux-ci, deux ont une taille légèrement supérieure à 
celle des autres : ils mesurent environ 1,5 p. Quatre ont 1 p de longueur, 
quatorze ne dépassent pas 0,8 p et les deux derniers n’ont que 0,5 p. lous 
ces chromosomes ont une épaisseur de 0,3 p et la forme de petits bâtons. 


Kuijcitia gnabiju (fig. 10). 

Cette espèce, probablement aneuploïde, possède 2-1 chromosomes épais 
de 0,3 p. On peut en distinguer six qui atteignent I p de longueur : deux 
sont légèrement hétérobrachiaux, les quatre autres sont isobrachiaux. 
Quatorze mesurent 0,8 p : deux d’entre eux ont la forme d un haricot, les 
autres sont des bâtonnets. Quatre ne dépassent pas 0,5 p. 


B. Tribu des LEPTOSPKRMEAli 
L Sous-tribu des LEPTOSPERMlNAt, 

CallisU’iuuu saligims var. vlridi««ru< (fig. 15). 

Les 22 chromosomes de cette espèce ont une épaisseur de 0,3 p et peuvent 
être repartis dans les quatre groupes suivants : 

— quatre chromosomes mesurent 1,1 p: deux sont légèrement hétéro¬ 
brachiaux, deux sont en V ; . 

— quatre chromosomes ont 1 p de longueur : deux dessinent un J, i» 

deux autres sont en bâtonnets ; ... 

— douze chromosomes un peu plus courts (0,8 p) en forme de peu 
bâtons plus ou moins arqués ; 

— deux chromosomes ne dépassant pas 0,4 p, 
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kulizeil jiwluiH-ularis (fig. lü). 

Nous avons compté 44 chromosomes sur les plaques somatiques. Leur 
épaisseur est de 0,3 p. On peut les grouper de la façon suivante : 

— deux chromosomes atteignent 1,5 g, de long ; en forme de J ils pré¬ 
sentent deux constrictions subterminales,- ’ p 

— six chromosomes de 1,2 p: quatre, en forme de haricot, montrent 
un léger étranglement médian de la région centromérique ; deux sont en 
bâtonnets et possèdent également une constriction centromérique mais 
celle-ci délimite deux bras inégaux ; 

— six chromosomes de 1 p en bâtonnet lëgêremeut arqué ; 

— vingt-deux chromosomes de 0,8 p ont l’aspect de petits bâtons parfois 
incurvés ; 

— quatre chromosomes, courts, de 0,6 p sont droits ; 

— quatre chromosomes ovoïdes de 0,4 p : deux d’entre eux portent 
un satellite punctiforme. 


Melalcm-a anoillaris (fig, 17). 

Smith-White (1918) a dénombré 11 bivalents chez cette espèce Les 
plaques somatiques présentent 22 chromosomes de 0,3 p d'épaisseur. Six 
d’entre eux ont 1,5 p de longueur : deux ont la forme d’un J, deux sont 
en bâtonnets incurvés et deux sont eu V. Deux chromosomes de 1 a des¬ 
sinent un U. Dix chromosomes droits mesurent 0,8 p. Quatre chromosomes 
ne dépassent pas 0,6 p. 


Melaleuca geuistifolia (fig. 18). 

Cette espèce possède également 22 chromosomes épais de 0 3 a Ils 
f. n l P /H qU T e ïïJ? quatre atteignent 1 p dont deux sont en 

tome de J et hétérobrachiaux. Les 18 antres ne dépassent pas 0,8 u- ce 
sont des bâtonnets parfois légèrement arqués. ^ 

Melaleuca mierophylla (fig. 19). 

,, difficilement être différenciée de la précédente d’après 

aspect de ses 22 chromosomes qui présentent les mêmes caractéristiques ; 
eur longueur varie entre 0,8 p et 1 p mais ils sont tous isobrachiaux. ^ 


2. Sous-tribu des EU CAL YPT1NAE 
Vugophora subvclutina (fig. 13 ). 

1« ™o P upes 2 LîîaS° S ° meS 0 ' 4 “ <ré " aisseur ' 0n P™ 4 *“ 

_ ^ chromosomes « longs » mesurent 2 p et sont en forme de J ; 

1,5 (X: quatre sont hétérobrachiaux, 

incurvés - quatre " ont eïv 1 ; PlUS ^ ^ ’ aUtr * 5 deuX S ° nt des bâtonnets 

six chromosomes ont 1 p ; ce sont de petits bâtons ; 
sont droit* Chr0IU0S0mes ne dépassent pas 0,8 p: deux sont en V, deux 
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Eueulvplu* melliodora (%. Il)’ . . n , 

1 es 22 chromosomes de cette espece soûl egalement épais de 0,4 p. 
r * nnt L rjlus longs que nous ayons pu observer puisque : 

—Hquatre chromosomes atteignent 2,4 p: deux sont isobrachiaux et 

deU i e deuX chromosomes ont 1,8 p de longueur ; ils ont également la forme 

de ï ti dou Z Tchroinosomes mesurent 1,5 p: quatre sont des bâtonnets 

^^ua^cCmo^omes longs de l u: deux sont en forme de petits 
bâtons arqués et deux sont hétérobrachiaux, 

3, Sous-tribu des METROSIDERINAE 

Melrosidonw diffusa (fig, 11). , 

Nous avons dénombré 22 chromosomes courts de 0,3 p d épaisseur chez 
cette espèce. Six mesurent 1 p, dont deux hétérobrachiaux, possèdent un 
bras endorme de petite boule. Huit chromosomes ont 0,8 p de longueur 
et huit ne dépassent pas 0,5 p. 

Welrosideros tomentosa (fig. 12), 

Les 22 chromosomes de cette espèce ne différent que très peu de ceux 
de ^espèce précédente: deux atteignent 1,2 p et sont hétérobrachiaux 
Deux ne dépassent pas 0,5 p de longueur. Les dix-huit autres mesurent 
0,8 p ; ce sont des bâtonnets plus ou moins arques. Tous ces chromosomes 
ont 0,3 p d'épaisseur, 

4, Sous-tribu des BAECKEJ N A E 
Haeekea virgaia (fig, 20). 

Nous avons compte 44 chromosomes épais de 0,3 p chez cette espècj 
Ils sont tous de petite taille puisque deux seulement atteignent 1 p. Quarante 
ont la forme de petits haricots de 0,8 p de longueur ; les deux derniers n 
dépassent pas 0,5 p. 


H, — LA MITOSE SOMATIQUE 

Elle préscute, chez les différentes especes étudiées, une homogénéité 
comparable â celle déjà rencontrée au cours de la métaphase. Nous ;wm 
contenterons, pour cette raison, d’en donner les principales caractéristiques 
valables pour toutes les espèces, nous réservant de mentionner ensuite » 
particularités rencontrées chez le. Kunzea pediincularis, -Hnonaat 

Nous suivrons la classification mitotique de Hamel (19u 3) distinguai! 
les stades nucléaires caractérisés par la présence d’une membrane et a 
ou plusieurs nucléoles et les phases chromosomiques, metaphase et anapiw . 
pendant lesquelles ces structures manquent. 
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A, Phases chromosomiques 

1, Mëtaphase. 

Les chromosomes sont en général régulièrement disposés dans le plan 
équatorial et dessinent ainsi une bande étroite en vue latérale. Ils semblent 
toujours disposer d’une surface suffisante, même dans les petites cellules 
du cylindre central, car la ligne qu’ils forment ainsi est droite. 

2, Anaphase. 

Les chromosomes se disjoignent pour rejoindre les deux pôles. Au cours 
de cette ascension, ils restent très étroitement accolés ; on ne peut pas les 
distinguer les uns des autres si bien qu'ils apparaissent simplement comme 
deux bandes parallèles, vus de profil. An cours de cette phase, ils doivent 
subir un début de contraction car ils sont plus courts qu’en métaphase, 

B, Stades nucléaires 

1. Télophase, 

Après le dépôt d'une membrane nucléaire, très rapidement réappa¬ 
raissent deux et parfois trois nucléoles. Toutefois, ceux-ci se fusionnent 
presque aussitôt. Parallèlement, les chromosomes se contractent et il ne 
subsiste bientôt que des chromocentres collés les uns contre les autres. 
La structure du noyau est alors très difficile à discerner. Les deux noyaux- 
fils ont encore une forme très aplatie mais ils vont peu à peu s’arrondir. 

2, Interphase. 

Sur une coupe longitudinale de pointe radiculaire, on peut distinguer : 

a) La coiffe fortement colorée en brun par d’abondants précipités de 
tanins ; 

b) Une zone de transition formée de cellules assez grandes et dont les 
noyaux sont relativement petits ; 

c) La zone méristématique comprenant : 

— au centre le méristème vasculaire constituant une zone dont le dia¬ 
mètre correspond â une quinzaine de cellules. Ces cellules sont très allongées 
et étroites ; celà impose à leurs noyaux une forme aplatie ; 

— à la périphérie le méristème cortical composé de cellules dont la 
section est plus carrée ; leurs noyaux sont arrondis. 

Cette différence de morphologie explique qu’il soit très difficile de définir 
la taille et la forme du noyau interphasique. Par contre sa structure est la 
même quelle que soit la région considérée : il appartient toujours au type 
areticulé euchromocentrique. Le suc nucléaire, coloré en rose après mise 
en œuvre de la réaction de Feulgen, contient des chromocentres aux contours 
nets, arrondis ou ovales. Ils sont situés sur le pourtour du noyau, contre la 
membrane, à l’exception d’un ou de deux placés au contact du nucléole, 
-eur taille varie mais elle ne dépasse pas 0,3 p. de diamètre. Leur nombre, 
egalement variable, est toujours inférieur à celui des chromosomes méta- 
P asiques mais il est probablement voisin de celui-ci car il est peu aisé de 

suivre dans les plans successifs du noyau. D’autre part, la plupart de 

noyaux ont sans doute été sectiounés lors de la coupe, le nombre des 
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chromocentres s'en trouvant diminué. Celui des nucléoles peut varier dans 
la même racine : ü peut aller de 1 â 3 comme chez le Psidium ccrasoides. 
Les nucléoles sont généralement ronds et leur structure n’est pas homogène 
car le centre apparaît généralement plus clair. 

Les noyaux quiescents, tels qu’on peut les observer dans les parties 
externes de l’écorce ou dans la coiffe (celle-ci présente souvent dans la région 
axiale une zone en forme de cône dans laquelle les cellules sont dépourvues 
de tanins) sont plus petits que les noyaux iuterphasiques ; leurs nucleolts 
ont également une taille inférieure. Ils ont une chromaticitc plus faible que 
celle des noyaux interphasiqucs. Nous n’avons jamais pu observer une fusion 
des chromocentres telle que ceUe qui est généralement décrite chez les espèces 
possédant un noyau du type aréticulé euchromocentnque. Au contraire, 
le diamètre des chromocentres tend â diminuer et le fond nucléaire pâlit. 

3, Prophase, 

Cette phase est la plus longue de la mitose. Elle conduira à l’élaboration 
des chromosomes métaphasiques â la suite d’une lente évolution. 

Après un gonflement important du noyau interphasique, on assiste à 
une augmentation de taille des chromocentres. Ceux-ci s’étirent alors, prenant 
un aspect en « comète » : leur contour devient plus flou et ils se prolongent 
par un court filament faiblement chromatique. Les filaments qui prennent 
ainsi naissance sont d’abord localisés au contact de la membrane puis ils 
plongent dans la cavité nucléaire et semblent souvent comme attirés par le 
nucléole. Parallèlement â cet allongement, on constate que peu â peu la 
teinte rose de l’enchylème s’atténue et finalement les filaments chromo¬ 
somiques baignent dans un suc nucléaire incolore, A ce stade, ils sont très 
allongés leur longueur étant supérieure â celle des chromosomes métapha¬ 
siques, parfois le double. Il est d'ailleurs souvent difficile de suivre leur 
parcours mais leur nombre, qui est supérieur à celui des chromosomes, 
montre qu’ils ont été coupés. 

Lorsque cet étirement est achevé, la membrane disparaît brutalement 
mais le nucléole persiste un moment, Les filaments chromosomiques subissent 
alors une contraction très poussée puisqu’ils reprennent souvent un aspect 
voisin de celui des chromocentres, ils sont alors comme agglutinés autour 
du nucléole. Après la disparition de celui-ci et une légère décontraction des 
chromosomes, ceux-ci se placent dans le plan équatorial, dessinant la 
plaque métaphasique, 

La mitose du Kunzea peduncuîaris. 

Elle présente deux particularités : . 

1) C’est au cours de la prémétaphase qu’on peut distinguer pour la 

première fois les deux satellites qui sont localisés sur le nucléole. 11 ne nous 
a malheureusement pas été possible d’étudier leur position au moment « 
la réapparition des nucléoles â la télophase car le noyau est alors très peut 
et sa structure difficile à discerner, 11 semble toutefois exister un rapport entre 
le nucléole et les satellites. . . 

2) Au cours de la prémétaphase, le nucléole tend â s’allonger et, a 
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métaphase, il se place parfois dans le plan équatorial pour s’étirer perpen¬ 
diculairement en forme d’haltère an début de l'anaphasc. Après rupture 
du pont médian, les deux nucléoles-fils se rendent aux pôles oü ils précèdent 
les chromosomes, 'toutefois, s’il persiste toujours â la métaphase, il semble 
que le plus souvent il ne se dis isc pas mais gagne l'uu des pôles car on n'en 
observe généralement qu’un. Cela expliquerait pourquoi on assiste aussi 
rarement â l’étirement dans le plan équatorial. Le (ou les) nucléole ne dispa¬ 
raît qu’à la fin de l’anaphase ou au début de la lélophase et cette élimination 
est progressive. 

Figures anormales de i.a mitose. 

Elles concernent essentiellement l'anaphasc et sont de deux types. On 
observe parfois un ou plusieurs chromosomes retardataires. Dans d'autres 
cas, au contraire, certains chromosomes gagnent les pôles avant les antres. 
Nous discuterons plus loin de la signification que l'on peut attribuer à ccs 
faits. 


III, — LA MÉIOSE CHEZ L’EU GEN IA COSTATA 

Les fleurs de VEugenict cos ta ta sont de petite taille ; au moment où se 
déroule la méiose dans les étamines, les boutons floraux mesurent environ 
3 à 4 mm, La phase mitotique de leur croissance est d'ailleurs pratiquement 
terminée car dés le début de la division hétérotypique on constate que cessent 
totalement les mitoses très abondantes jusqu’alors, en particulier dans les 
pièces du périanthe. 

Ces fleurs sont solitaires, régulières, bisexuées ; elles comprennent : 

— Calice : 4 sépales distincts, égaux, pointus, possédant des glandes. 

— Corolle : 4 pétales un peu plus longs que les sépales, formant couvercle 
dans le bouton ; ils sont ovales, arrondis à l’extrémité. 

— Androcée ; nombreuses étamines libres, aussi longues que les sépales ; 
anthères arrondies. 

— Gynécée : ovaire infère ; 1 carpelle â 2 loges ; placentation axile ; 
plusieurs ovules par loge ; style de longueur égale â celle des étamines ; 
stigmate arrondi au sommet. 

On peut parfois suivre tout le déroulement de la méiose dans une même 
fleur. Toutefois, la fréquence des images met en valeur l'importance relative 
de certaines phases. En particulier, le classique syuizésis semble très long 
et toutes les étamines d’une fleur peuvent ne présenter que ce stade, 

La méiose commence dans les étamines les plus proches de l’apex de la 
fleur et s’étend ensuite plus ou moins rapidement vers celles qui sont situées 
au voisinage du pédoncule. On peut observer une évolution du même type 
quoique moins marquée de l’intérieur vers l’extérieur de la fleur. 

Dans une étamine, les quatre loges de l’anthére évoluent d’une manière 
indépendante; les cellules-mércs qu’elles contiennent sont généralement 
a des stades différents ; ce qui semble important, c’est leur position rela¬ 
tive dans la fleur. 
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Une loge peut d’ailleurs montrer plusieurs périodes successives de la 
méiose. Par exemple, on peut assister à toute l’évolution allant du relèvement 
du peloton synizésique jusqu’à la formation des géminis diacinétiques. 
Comme le précisait Eichhorn dans son étude sur la caryologie du genre 
Linaria (1958) « la méiose paraît bien se dérouler sans interruption de son 
déclenchement â son terme ». De fait, on peut suivre la transition qui existe 
entre les différentes phases. On ne peut donc donner une description « stati¬ 
que » de la méiose ; nous essaierons, dans cette étude, de serrer au plus 
près son dynamisme. 


A, Le déroulement de la méiose 

Après la dernière division préméiotique, le massif de cellules-mères 
est enfermé dans une double enveloppe ; 

_externe, comprenant l’épiderme, une assise sous-épidermique et 

deux assises transitoires ; 

— interne : l’assise tapétale. 

Ces cellules-mères se distinguent des cellules voisines par leur taille 
supérieure et la régularité du massif qu’elles dessinent. De forme polygonale, 
elles sont encore parfaitement jointives. Leur noyau, également très volu¬ 
mineux, présente la même structure aréticulée â enchromocentres que ceux 
des cellules somatiques. Les chromocentres, de forme arrondie et petits, 
sont disposés contre la membrane nucléaire sauf deux d’entre eux qui sont 
toujours au voisinage du nucléole. Celui-ci, de taille moyenne, a une position 
variable. 11 est toujours unique, 

La prophase hétérotypique débute par un grossissement important des 
cellules-mères et de leur noyau. Ce gonflement est sans doute â l’origine 
du décollement de ces cellules qui tendent a devenir plus ou moins sphé¬ 
riques, 11 est peut-être aussi provoqué par une gélification de la lamelle 
moyenne des membranes. En même temps, les chromocentres prennent 
un aspect en « comète » du type de celui déjà décrit lors de la prophase 
mitotique mais les filaments qui prennent ainsi naissance sont beaucoup 
plus grêles et plus longs ici. Ils plongent dans la cavité nucléaire et s’enche¬ 
vêtrent si étroitement qu’il devient très rapidement impossible de les suivre 
dans toute leur longueur. Ils sont alors très décolorés. Peu â peu, les chromo- 
centres perdent de leur chromaticité mais certains vont persister assez 
longtemps. 

Après s’être ainsi répartis dans la totalité de la masse nucléaire, les 
filaments chromosomiques gagnent un pôle du noyau. Ce mouvement est 
très progressif ; on peut ainsi suivre toutes les étapes de cette contractiou. 
Finalement, ils sont tassés les uns contre les autres et la structure du peloton 
qu’ils forment devient complètement illisible. Le nucléole est souvent enferme 
dans cette masse mais il est parfois seulement accolé â sa surface. La fré¬ 
quence des images de ce stade indique qu’une lente évolution doit s’effectuer 
alors. De fait, les chromocentres persistants sont lentement « digérés »; 
c’est-â-dire que la déspiralisation des portions de chromosomes corres¬ 
pondant aux chromocentres doit se poursuivre ici. 
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Puis peu â peu les filaments ainsi déroulés vont émerger. C’est au cours 
de cette ascension qu'ils s’apparient. En effet on ne discerne plus alors qu’un 
seul chromocentre paranucléolaire de grande taille. On peut d'ailleurs 
parfois voir qu’en fait il est formé de la réunion des deux chromocentres 
existant dans le noyau des cellules-méres. D'autre part, on peut observer 
dans certains cas deux filaments qui commencent â s’unir au niveau d’un 
gros chromocentre. Le plus souvent l'accolemeut doit être très étroit 
car il est impossible de distinguer la nature double des cordons qu’ils forment. 
Tout au plus peut-on voir que ces derniers ont une épaisseur supérieure 
sans qu’on puisse d’ailleurs la mesurer. 

Bientôt ils occupent à nouveau la totalité de la cavité nucléaire. Une 
deuxième contraction va alors se produire. Elle doit être très brève car 
nous n’avons que rarement pu l’observer. Cette rapidité expliquerait pourquoi 
si peu d’auteurs l'ont décrite. L’aspect du peloton qui se forme alors est 
très différent de celui qu’on a noté lors de la première contraction : les cordons 
constituent un réseau bien plus lâche et ils sont bien plus épais et colorés ; 
leur contour, toutefois, est moins net ; ils ont une apparence plus ou moins 
granuleuse sans que Ton puisse cependant mettre en évidence une nouvelle 
formation de chromocentres comme on Ta parfois décrit chez d’autres 
espèces. Au cours du relèvement, les couples de filaments se dégagent peu 
â peu de cette masse pour gagner la surface du noyau. Ils dessinent ainsi 
très souvent une sorte d'étoile. Les chromosomes sont plus ou moins enroulés 
l’un autour de l’autre, formant des boucles parfois très larges mais souvent 
aussi beaucoup plus serrées. Le nombre de ces chiasmas est toujours compris 
entre un et trois, 11 est rare que les deux chromosomes restent parallèles 
entre eux sans qu’aucune liaison ne les unisse. 

Toute la fin de la prophase hétérotypique se résumera en une respiralisation 
progressive des chromosomes provoquant leur raccourcissement de plus 
en plus marqué et en une terminalisation des chiasmas. Cette évolution 
est d’ailleurs très lente. Au début du relèvement, les couples de chromosomes 
étaient encore très longs, ce qui ne permettait pas de suivre leur trajet et 
de les individualiser, mais peu â peu ils deviennent distincts. Les prégéminis 
qu’ils vont finalement former sont parfois complètement séparés, se faisant 
lace par leur plus grande longueur, mais le plus souvent ils sont encore 
unis par un prolongement faiblement chromatique soit par leurs deux extré¬ 
mités soit par un seul de leurs pâles. Au terme de leur raccourcissement, 
les couples de géminis sont indépendants, mais ils restent étroitement accolés, 
au point d’apparaître parfois sous la forme de corps ovoïdes volumineux 
de 1,5 x 0,8 (x. Par ailleurs, cette rétraction des chromosomes s’accompagne 
de celle du noyau et du nucléole, 

H est rare de pouvoir compter 11 couples de géminis ; plus généralement, 
on ne peut en distinguer que 7 à 9, Ce nombre inférieur â celui des bivalents 
métaphasiques est dû â ce que les géminis sont répartis sur tout le pourtour 
delà membrane nucléaire ; or le noyau a un diamètre supérieur â l'épaisseur 
des coupes. 

Cela pourrait peut-être expliquer pourquoi Van Der Pijl (1934), opérant 
le dénombrement de YEugenia jambosa â ce stade, a attribué à cette espèce 
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un nombre haploïde n = 14 alors qu’il comptait 12 et 51 chromosomes sur 
des plaques metaphasiques somatiques. 

Les bivalents ainsi formés prennent une forme ovoïde et se disposent 
dans le plan équatorial après la disparition, très rapide semble-t-d, de la 
membrane et du nucléole. Ils sont très serrés ce qui rend particulièrement 
difficile leur dénombrement. Ils ne sont d’ailleurs que rarement disposés 
en un seul plan comme on peut l'observer sur des vues latérales. 

Au début de l’anaphase, les bivalents se disjoignent ; un mince filament 
chromatique les réunit encore un moment, leur donnant un aspect en haltère, 
\u cours de leur ascension vers les pôles, les chromosomes semblent tirés 
en avant car ils deviennent fusiformes ; leur diamètre diminue notablement 
Ils sont tassés les uns contre les autres et il est alors impossible de les dénom- 

1 Puis il se reforme une membrane nucléaire ainsi qu’un nucléole d’ailleurs 
de très petite taille (il y en a parfois deux mais ils se fusionnent alors presque 
aussitôt). Les chromosomes, plaqués contre la membrane, conservent leur 
forme sphérique. Ils sont très chromophiles et leur taille est fortement 
supérieure à celle des chromocentres. On ne peut que rarement en compter 
plus de neuf. . 

Pendant l’interphase, qui doit être de bien courte duree, les chromosomes 
persistent dans le noyau. En fait, cette période de transition est difficile 
à délimiter car il semble que la deuxième division débute presque aussitôt 
On peut noter que ni le noyau dans son ensemble ni les chromosomes ne 
paraissent subir de modifications importantes pendant la prophase 11, 
En particulier les noyaux, qui sont de petite taille, ne grossissent pas comme 
on l'observe habituellement â ce stade. Les chromosomes prennent un contour 
moins net et on peut voir à ce moment qu’ils ont une nature double. Puis 
les deux membranes et les deux nucléoles disparaissent et les chromosomes 
gagnent le plan équatorial. Les plaques métaphasiques ont un diamètre 
nettement inférieur â celui des plaques de la division hétérotypique ; les 
chromosomes sont également beaucoup plus petits qu’a la métaphase 1 
puisqu'ils ne dépassent pas 0,5 p. Les deux fuseaux sont parfois situés dans 
un même plan et Us sont parallèles, mais le plus souvent ils se trouvent dans 
des plan perpendiculaires, de telle sorte qu on ne distinguera que trois 
des quatre noyaux télophasiques. Toutefois cette disposition se régularisera 
lors de la formation des tétrades car, alors, les quatre noyaux sont toujours 
en disposition cruciée. D’ailleurs, il peut ne pas exister un synchronisme 
parfait entre les deux noyaux-fils : l’un est parfois en fin d'anaphase tandis 
que l’autre est encore en métaphase. 

Au cours de la télophase II, les quatre noyaux de la tétrade reprennent 
une structure aréticulée euchromocentrique. Les chromocentres ne dépassen 
pas 0,3 à 0,4 p de diamètre ; l’un deux, voisin du nucléole, est plus gros que 
les autres. 11 y a un, parfois deux nucléoles. Ces noyaux sont très petits , 
c’est seulement pendant l’interphase suivant cette deuxième division quns 
vont reprendre une taille normale. 

Nous n’avons pas pu suivre la formation des grains de pollen, les boutons 
floraux fixés s’étant révélés trop jeunes. 
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On observe â l’anaphase 1 les mêmes figures qu'au cours de la mitose : 
il s’agit soit de chromosomes précurseurs soit de chromosomes retardataires. 
On peut même parfois distinguer un pont entre les deux lots de chromosomes 
anaphasiques. Ici, il semble qu’il s’agisse bien d’une anomalie car nous avons 
pu discerner à la télophase un corps Feulgen positif demeuré dans le plan 
équatorial. Cette exclusion d’un (on deux ?) chromosomes pourrait provenir 
soit d’une disjonction d’un bivalent due à l’absence de terminalisation d’un 
chiasma â la diacinèse, soit d’un mauvais fonctionnement du fuseau. 11 
conviendrait sans doute de pouvoir faire une analyse du pollen ; si l’exclusion 
des chromosomes lors de la télophase 1 se révélait courante, on devrait en 
effet trouver un nombre constant de grains de pollen avortés, 

11 ne nous a pas été possible malheureusement d’étudier plus avant ces 
phénomènes. 


C. L’assise tapétale 

Elle est formée d’une seule assise de cellules. Comme celles du massif 
de cellules-mères, celles-ci vont rapidement se décoller de l’enveloppe externe 
et se séparer les unes des autres mais sans changer de position. Si elles possè¬ 
dent chacune à l’origine un seul noyau, celui-ci va se diviser dès le début 
de la prophase hétérotypique. Cette mitose est une mitose normale (3) mais 
elle présente quelques particularités qui la rendent fréquemment aberrante : 

1) Au cours de la prophase, les filaments chromosomiques sont beaucoup 
plus épais que dans les autres mitoses, 

2) A la métaphase, après une rétraction très poussée de ces filaments, 
les chromosomes ont l’aspect globuleux des bivalents observés lors de la 
méiose. 

3) Les plaques métaphasiques présentent un nombre variable de chromo¬ 
somes : nous en avons compté tantôt 11, tantôt 22, tantôt plus de 22, 

De plus, il faut noter que cette division du noyau n'est pas suivie d’une 
division cellulaire. Comme c’est le cas général chez les Angiospermes, les 
cellules du tapis possèdent ainsi typiquement deux noyaux ; ceux-ci sont 
généralement serrés l’un contre l’autre mais parfois ils se fusionnent ulté¬ 
rieurement pour donner un seul noyau de volume double et de forme variable. 


niscxssmx des iiEsiltats 

Nous avons compté les chromosomes de 19 espèces de Myrtacées ; 17 de 
ces dénombrements sont nouveaux. Ces espèces appartiennent à 10 genres 
sc repartissant dans deux tribus et six sous-tribus (voir tableau annexe). 


oonlm ^ BOU ® n,Aron * JAmai* pu mettre en évidence de phénomène dVndomitc.se 
c cela se produit dans les cellules du tapis ehes le* représentants do certaines li> railles. 
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ESSAIS DR CARYO-TAX1NOM1E 


L __ discussion des résultats CARYOLOGIQUES 


1. La structure nucléaire 


I es noyaux de toutes les espèces étudiées ont une structure du type 
«réticulé euchromocentrique, En effet, nous n'avons jamais pu observer les 
réseaux décrits par Gosselin ( (oc . cil.). On peut noter ici 1 absence de varia¬ 
tion aue l’on rencontrera sans cesse dans cette etude. 

Le nombre des chromocentres et leurs dimensions ne varient guère eux- 
mêmes d’une espèce à l’autre. Tout au pins peut-on observer que ce nombre 
^"proportionnel â celui des chromosomes quoique lui étant toujours infe- 

rieU par ailleurs, nous avons vu, comme l’avait noté Eichhorn chez le 
Lupin (1919), qu’aprês la réaction de Feulgen « le suc nucléaire prend une 
ÎS ose-pâle, indice, pensc-l-on. de la présence de chromatine melar^ee 
rrenchvléme ». Cette coloration apparaît à l’inlerphase pour disparaître 
progressivement au cours de la prophase 11 est évident que cc mouvement 
de chromatine est lié â l'évolution des chromosomes. On peut toutefois se 
demander sous quelle forme elle se présente dans le noyau mterphasique. 
On pourrait admettre, comme semble l’indiquer 1 absence apparente de 
structure, qu’elle est simplement combinée a 1 enchyleme. Cependant, il 
est possible que l’on se trouve en présence d'une structure semi-reticulee 
dans laquelle les mailles du réticulum soient suffisamment petites pour qu un 
microscope optique ne permette pas de les mettre en cvidence. Cette struc¬ 
ture établirait alors la transition entre le type semi-reticule et le type areti- 

CUl En V St,*on se trouve limité ici par le grossissement maximum des micros¬ 
copes optiques. Le microscope électronique parait inutilisable pour ce 
genre d’étude, parce que, au contraire, il grossit trop ; il conviendrait de 
pouvoir disposer d'un appareil de grossissement intermédiaire. 

On pourrait alors se demander si le type nucléaire aréticule existe réel¬ 
lement. Le fait que l’enchylcme d’un tel noyau nous apparaisse optiquement 
vide ne signifie pas nécessairement qu’il est strictement areticule. Peut- 
être serait-il possible, grâce â cet appareil, de savoir si, en definitive, es 
noyaux ne sont pas tous bâtis de la même manière, negerant entre eux 
que par les dimensions du réticulum. P. Dangeard (19,17, 1941, A 
déjà mentionné la possibilité de l'existeuce d’un tel réseau Par conhj 
Mlle Delay ( loc. cit) ne pense pas que « leur longueur (il s agit des filaments 
prophasiques) soit assez grande pour permettre la formation d un reseau-. 
Or nous avons vu que ces filaments sont parfois relativement très s 


2, Les chromosomes 

Les chromosomes somatiques de toutes les espèces étudiées sont Pâ¬ 
leur longueur est généralement comprise entre 0,8 el 1,5 p, certains e 
même plus courts, 11 n’existe que deux exceptions : chez YAngophora sa 
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tutina et l'Eucalyptus melliudoni, les chromosomes, bien que courts, ont 
une taille sensiblement supérieure : certains atteignent prés de 2,5 p. C.e 
phénomène est encore plus net si l’on calcule les longueurs moyennes : 
1,3 p chez le premier et 1,6 p chez le second alors qu'elle n’est que d'environ 
0,85 p chez les autres especes. Ces valeurs sont comparables à celles que l'on 
peut déduire de l’observation des kilogrammes établis par Mlle Rlggliu 
(1961) chez 26 espèces d'Eucalyptus et à celles données par Sugiuiia (1936) 
pour V Eucalyptus y lob ut u.s et VE, cAlriodort. La même différence existe 
en ce qui concerne l’cpaisscur des chromosomes : elle est un peu plus grande 
chez ceux des Eucalyptinac. On voit que celle sons-tribu se singularise par 
rapport à l'ensemble de la famille. 

La forme des chromosomes est également très constante : le plus souvent 
ce sont des bâtonnets droits on arqués. Leur chromaticité est généralement 
bonne mais la position du centromère n’est que rarement visible. En règle 
générale, les chromosomes sont serres les uns contre les autres dans les plaques 
mètaphasiques. Il ne semble pas que les facteurs climatiques (température, 
lumière...) en soient responsables, car nous avons observé ce fait quelle 
que soit la date de nos fixations (de septembre à mai). Deux types de facteurs 
pourraient intervenir : 

a) Des facteurs externes, en particulier la nature du sol, 

b) Des facteurs internes : cette cohésion des chromosomes est peut-être 
à mettre en parallèle avec la constance du nombre chromosomique (voir 
plus loin). 


3, La miiose 

Sa seule particularité nous semble être l’existence chez toutes les espèces 
étudiées d’une prémétaphase typique durant laquelle : 

1) le nucléole persiste alors que la membrane a disparu ; 

2) les chromosomes se contractent considérablement ; 

3) ceux-ci s’agglutinent autour du nucléole. 

La constance de ce troisième caractère dans toute la famille est peut- 
être à rapprocher du tassement des chromosomes mètaphasiques. Celui-ci 
donnerait ainsi une cohésion plus grande ail génome ; de fait, on n’a jamais 
trouvé avec certitude d'aneuploïde à 2n = 20, ni chez les Leplospcrmeae, 
ni chez les Myrteae (4). Les Chamaclaucieae, présentant par contre une série 
où on peut suivre la réduction n = 11, 9, 8, 7 et 6, ne devraient donc pas 
présenter ce phénomène ; l’observation de plaques mètaphasiques et de 
la prophase chez des espèces de cette tribu pourrait vraisemblablement 
permettre de vérifier cette hypothèse. 

Les seuls aneuploïdes rencontrés ici, ils sont d’ailleurs relativement 
rares, possèdent un nombre diploïde 2n — 24. Les deux chromosomes supplé¬ 
mentaires proviennent sans doute de ruptures au niveau de la région centro- 

attrib,M? P at ' Suoicrà (1030) à l 'Eucalyptus cilriodara et à VE. global,i », 
Me e conflmuS Par 1rs études ultérieures (respectivement Smith-Write 1048 et 
"CAlUï,C*üieK811A.NKct Brett 1030), 
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4. Figures anormales dk la mitose 

Nous avons vu qu'elles se rattachaient à deux types : 

_ soit qu'un ou plusieurs chromosomes partent en avance au début 

de l’anaphase ; 

— soit qu’il s'agisse, ail contraire, de chromosomes retardataires, 

11 faut noter qu’on observe ces figures chez toutes les espèces, quel que 
soit le nombre chromosomique ; en particulier, on les retrouve chez les 
aneuploïdes, 

Nous nous gardons d’employer le terme d'anomalie pour décrire de tels 
faits. En effet, on considère souvent ces images comme des irrégularités 
parce que la montée des chromosomes lors de l’anaphase n'est pas d’un 
synchronisme parfait. Mais rien ne nous prouve qu'il en soit toujours ainsi. 
Le critère d une anomalie ne doit pas être établi en vertu d'un fondionnemenl 
que nous voyons d’ailleurs fort mal puisqu'il s'agit d'nn maLériel fixé, mai* 
bien en fonction d'un résultat observable. 11 est certain qu’on pounait 
parler d’anomalie sans que puisse subsister l’ombre d'un doute si, lors de 
metaphase, chez une espèce possédant normalement 22 chromosomes, on 
observait autant de plaques â 21 qu’à 22 chromosomes. Or ce travail statis¬ 
tique nous semble très difficile â effectuer en une matière oü la part d’inter¬ 
prétation personnelle demeure importante et où surtout les méthodes uti¬ 
lisées se prêtent peu à cette étude, 

11 faut d'ailleurs remarquer que ces figures dites anormales doivent 
exister chez de nombreuses familles autres que les Myrtacêes. Elles sont 
même parfois si fréquentes que ce sont les images normales qui pourraient 
faire figure d'anomalies 1 

En fait, line seule méthode nous parait adaptée à cette étude : l'obser¬ 
vation in vivo. En clïet, elle seule pourrait nous permettre de suivre réelle¬ 
ment l’évolution des chromosomes et donc de voir si le manque de synchro¬ 
nisme lors de l’anaphase provoque ou non une exclusion de chromosome 
ou, au contraire, l'apport d’un chromosome supplémentaire. 

Il conviendrait par ailleurs de voir si les mêmes observations peuvent 
être faites sur du matériel prélevé non sur des plantes cultivées mais sur 
des espèces se développant dans la nature. L’influence du sol pourrait eu 
eiïet ne pas être négligeable. Nous n’avons pu aborder ici ces problèmes. 

5. La méiose 

Nous ne discuterons que quelques points précis, sans insister sur ce qui 
est classique. 

1° La fusion des deux chromocentres paranucléolaires nous indique que 
les filaments qui s’apparient lors du relèvement du peloton synizésiqué 
sont les chromosomes. Ils sont alors presque complètement désplrâlisés 
car s’il reste encore quelques chromocentres, les rubans sont très décolorés. 

S’il en est ainsi, comment peut-on interpréter les modifications d’aspect 
de ces chromosomes après la deuxième contraction '? 11 est probable, comme 
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l’indique leur difïerencc de longueur, que la rétraction qui conduira à la 
formation des géminis est alors déjà très fortement entamée. C'est-â-dire 
que la respirahsation a débuté pendaul cette deuxième contraction. Toutefois, 
cette explication nous semble insuffisante. 

Sans doute se produit-il alors un dédoublement des chromosomes corres¬ 
pondant au classique stade diplotène. Nous n’avons jamais pu l'observer 
car le matériel utilisé était trop petit. Chaque chromosome serait alors 
constitué par deux chromatides, ce qui expliquerait l'augmenta Lion consi¬ 
dérable de diamètre et de chromaticité des chromosomes à ce moment, 

2 U Ou doit donc attribuer £ la première division un rôle prépondérant, 
L'iuterphase et la prophase 11 sont, nous l’avons vu, de Lrcs courte durée! 
Elles sont en quelque sorte escamotées. C’est que, si la structure doublé 
des chromosomes n’apparaît qu'alors, cette dualité existait dès la prophase 
hétérotypique, La deuxième division ne fait ainsi que répartir en quatre 
noyaux des éléments déjà entièrement formés au cours de la première divi¬ 
sion. On ne saurait donc comparer la division lioméotypique à une quelconque 
mitose, M 


,’i° Si on compare la description de la méiose chez les Uplosptrmeac 
donnée par Mc Aulav et Chuickshank ( toc. cit.) et par Smith-White üd) 
avec ce que nous avons observé chez YEugenia costala, ou doit noter trois 
différences essentielles : 

a) Nous n’avons jamais retrouvé le stade « saucer » caractéristique de la 
prophase II chez un grand nombre d’espèces de cette tribu. Mc Aulay et 
Cruickshank le décrivent de la façon suivante ; « The later stage are charac- 
terized by a movement of the chromosomes in each nucléus towards the 
sister nucléus, culmhiating in their arrangement on the nuclear boundaries 
as two saucer-shaped distributions, the convex faces being toward each 
other, » Au contraire, nous avons noté que chez YEugenia costato, les chromo¬ 
somes restent répartis contre la totalité de la membrane nucléaire durant 
la prophase 11, 

i f 11 k e8t J P ° S , sible que ce stade soit carac téristique, sinon de l’eusemble de 
ta tribu des Leplospermeae, du moins de certaines de ses sous-tribus. Smith- 
«hite remarque qu’on le rencontre surtout chez les genres Eucalyptus 
l' T P , m0ins netteme nl dans le genre Tristania, mais jamais ni 
nez Leptospermum ni chez Backhousia. De nouvelle recherches chez d'autres 
especes aussi bien de Leplospermeae que de Myrtcac pourraient préciser si 

MM™ 608 ’ 3 Une lin P or t ance taxinomique, 
leniQ iél°a S ? avo , ns ’ , de m ™ e > jamais rencontré de recombinaisons de biva- 
foi - 10rs de Ja metaphase I, comme l'avaient noté les mêmes auteurs. Toutc- 
aiïirmpr °!^ en s so ^ S1 rapprochés chez YEugenia costala que l’on ne peut 
chez cette espèce 18 " 1616 C6rtaine que de telles associat ions n’existent pas 

avons notop?l eU f\, " a . Vai ? ut pas , décrit , la deuxième contraction que nous 
et on nent ■‘Cependant, sa duree est si brève quelle peut passer inaperçue 

Pe se demander si, en fait, sa présence u’est pas constante. 


Source. Mt lHN, Pans 


J12 


Us>s\if> de iaryu-i vximimie 


11. — DISCUSSION TAXINOMIQUE 


Sur les 19 espèces deMyrtacées dont nous avons compté les chromosomes :: 

1) quatorze ont un nombre diploïde 2 n = 22 ; 

2) une seule possède 24 chromosomes ; 

3) trois sont polyploïdes et présentent 44 on 88 chromosomes ; 

4) une est triploïde avec 2n — 33. 

La grande majorité de ces espèces ont donc le meme équipement chromo¬ 
somique. La fréquence du nombre 2rt = 22 à travers la famille (5) est une 
des caractéristiques essentielles de cette dernière. En outre, les polyploïdes 
sont tous des eupolyploïdes, ce qui confirme que le seul nombre de base de 
la famille est actuellement x 11. Si l’on suit la nomenclature proposée 
par S. et G. Mangenot (1902), on dira qu'il s’agit d'un « nombre de base 
dérivé », le nombre originel ayant peut-être été 6. En effet, ce chiffre a été" 
avancé par Smith-White (1950) à la suite de l’observation d’associations 
secondaires de bivalents à la metaphase 1 de la microsporogénêse chez diverses 
Myrtacées et de la découverte de Chamaelaucieae présentant un nombre 
haploïde n = 6. 


1. Constance du nombre chromosomiql e 

Si on considère l’ensemble des dénombrements effectués dans les deux 
tribus des Lepiospcnneae et des Myrleac, on voit que nos résultats ne font 
que vérifier la constatation faite par Atchison (for. cil.), puis renforcée 
par les recherches de Smith-White, de la constance du nombre haploïde 
n = 11. En effet, sur les 152 espèces de ces deux tribus dont les chromosomes 
ont été comptés, 133 possèdent ce nombre. 

On a souvent suggéré que les plantes ligneuses présentaient une stabilité 
plus grande de leurs nombres chromosomiques que les plantes herbacées. 
Les Myrtacces pourraient fournir une preuve supplémentaire à cette hypo¬ 
thèse. Toutefois, il faut remarquer que, du seul point de vue caryologique, 
cette famille se trouve isolée dans l’ordre des Myrtales dont elle est pourtant 
morphologiquement le type. Comment expliquer, en effet, que des familles 
aussi voisines des Myrtacées par de nombreux caractères que le sont les 
Lêcythidacées ou les Mélastomacées présentent des nombres chromoso' 
miques variables ? Chez les premières on a trouvé un nombre haploïde 
n = 13, 16, 17 et 18 ; chez les secondes il est encore plus diversifié puisqu’on 
a compté successivement n = 7, 9, 10, 12, 15, 16 et 17 (6). Le seul fait d’être 
des plantes ligneuses uous semble donc insuffisant à expliquer la constance 
de ce nombre. 

(3) Compte non tenu des Chamaelaucieae, qui n’ont pas «lé étudiées ici et qui montrent 
des nombres chromosomiques haploïdes variables. 

(0) Relativement peu d'espèces ont été dénombrées dans ces 2 familles. U est possible 
que des études ultérieures permettent d'augmenter encore la liste de ces valeurs. 
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types auraient disparu et seules auraient nn ‘f 1 " 6 . 1 a P u etre 6 » les arclië- 
présentant une formule chromosomique d U P ty.? de ce! f eSP f CeS d f ivées 
Myrtacées actuelles. Celles-ci seraient h 17 P d f e .f eJle existant <*ez les 
conditions dans lesquelles elles vivent (7). P arfaite ment adaptées aux 
L’existence d’un seul nombre de base tendrait à „ 
l'origine monopliylétique de la famille Cette hJîïtl!■ prouv t er ’ P ar ailleurs, 

par les données pale'ontologiquer les n us II \ e f tn>uve renforcée 

découvertes ont d’abord été décrites mlZ f cienn f Myrtacées fossiles 

En fait, Berrv (1915)°a montré qu’ffn v^^nc^ 68 “"f 1 ,"* des *«*&/*«. 

montre des traits caractéristiques à'Elaelil ou d? U f ° c SSlles qui ne 
ancêtres réunissent des caractères séparés chez les S™' S ' d ° nC CeS 
Myrteae actuelles, c’est peut-être qu/l’époque la sonfh?^^^ et leS 
pas encore donné naissance à ces deux branches ou W J™ 6 n ’ 3Vait 
especes qui la constituaient n’avaient pas encore disparu m01 " S ^ * 

nombres chrLoWmi^i^ d ’ utilisation des 

on peut subdiviser ces tribus en de nombreuse? souscrit» 1 * 6 morpholo g ique 
ne peuvent pas être appréciées ici. sous-tribus, ces coupures 

de la phylogènie^e la^a^Ue^ou^noïK'réfèîw- 11 * à discuter quel< l ues points 

^ chlcune'de^sou^HEEf 

^STr-S3SHl*f-ï=-.- 

semblent être les plus proches parleurs cafartères ri et Myrtuf! 
qu 11 considère comme ancestraux r h™ actere s morphologiques des types 
par ailleurs, que le climat doux et humide di eogra P h J ques montrent, 
répartition de ces genres «ni r ^ 3 rendu P ossible «ne 

Js auraient pu, en l’absence de difRruî?i! nt a, " S1 devenus cosmopolites ; 
déjà solidement établis. incultes, conserver la pureté des types 

^ jeun e S °Elle r provfend^t^selon a ANtiHE S ws OI d^ a du u,oius 

RT êcarté€ à une date “re à VS 

poIyploïdÆ° Urr0nS dlscuter de d eux points eu nous appuyant sur la 
AnmewS. P !“ S V» l*u- 
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Chamaelaucieae 
11=6,7,8,9,11,16, 
18 et 22 


Euleptospermeae Beaufortieae 
n=ll et 12 n=ll? 


Eucalyptus Angophora Metrosidereae Myrteae 
n=ll et 12 n=ll n=lletl2 n=ll,22 



Souche des Myrteae 
n=67 
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2, La polyploïdie 


а) Chez le Kunzea peduncularis. 

Cette espèce possède 44 chromosomes dont deux présentent un satellite. 
Si nous admettons l’idée formulée par Gosselin (1946) que « les satellites 
sont multipliés dans la même proportion que le degré de polyploïdie », 
nous pouvons considérer que cette espèce n’esl pas autotétraploïde mais 
qu’elle est plutôt un tétraploïde hybride issu du croisement d’une espèce 
diploïde pourvue de chromosomes à satellites et d’une espèce qui n’en possé¬ 
derait pas. Cela confirmerait l’importance de l’hybridisme dans la formation 
de nouvelles espèces. Or l'apparition d'hybrides a été fréquemment signalée 
dans l’ensemble de la famille (8), 

11 en est peut-être de même chez le Baeckea virgata, mais 'ici les seuls 
résultats caryologiques ne nous permettent pas de le dire avec quelque 
présomption car les chromosomes sont morphologiquement très semblables. 

б) Chez les Psidium cerasoides et mo/i/anum. 

Les trois Psidium étudiés avant ce travail possèdent 88 chromosomes. 
Il s’agit du P, cattleianum Sabine, de sa variété lucidum et du P. variabile 
Berg. Atchison avait mentionné que celui-ci n’était probablement qu’une 
variété horticole du P. cattleianum. D’ailleurs il a été placé en synonymie 
avec lui par certains. Sur les dessins de plaques métaphasiques somatiques 
du P, cattleianum et de sa var, lucidum que donne cet auteur, on peut voir 
que cette dernière se différencie au moins par la présence de deux chromo¬ 
somes satellifères. Par contre, il ne donne pas de figure pour le P. variabile, 
ce qui ne permet pas de trancher ce problème. 

On pourrait admettre que le P. cerasoides serait dans le même cas si 
on se base sur le seul critère caryologique : il s’agirait soit d’une variété du 
P. cattleianum soit de cette espèce elle-même (9). 

La première description du P, calllcianum donnée en 1822 manque 
tellement de précision (il s’agit en fait d’une comparaison avec le P, monfanum 
et non d’une véritable diagnose) qu’on a sans doute défini de nouvelles 
espèces là où existaient tout au plus des variétés d’une seule et même espèce. 

Nous n’avons pu disposer que d’un pied du Psidium montanum. Il con¬ 
viendrait sans doute de reprendre l’étude de ses chromosomes somatiques, 
tn effet, nous entrevoyons deux possibilités : 

L L’échantillon examiné n’est qu’une curiosité due â un accident de 
Méiose et le chiffre 33 que nous suggérons n’est pas représentatif de l’espèce 
toute entière. Celle-ci aurait alors un nombre diploïde de 22 chromosomes. 


inl s Lawson (1930) so base sur le haut degré de stérilité du pollen et des 

(f\\ r a ■ Euccd yP hl ''’ P our soutenir cette thèse (cité par 8 mitk-Wiute, 1942). 

. , du P, cerasoidê* qu© noue publions diffère par de nombreux netit* A4 


de■**' cera3ai ^ ft au* nous publions diffère par de nombreux petits détails 
«tunes ti*. ’ C i a f* eianum - b convient, toutefois, de se montrer prudent car il s’agit, de chmmo- 
Petite et les méthodes de fixation, de «dotation et d'observalion ne sont luis 
que ceUes employées par Atciiison. 
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Ou se trouverail ainsi eu face du même cas que celui du P. guyiaw quilest 
â 2n== 22, mais dont Kim ah et Han aol ont pu isoler une variété a 33 chro- 

m0 2°Tl S S e pourrait aussi qu'il s'agisse du résultat d’uue hybridation entre 
deux espèces â 22 chromosomes. En effet, on a parfois observe que, dans 
la descendance de tels hybrides, les triploïdes issus d'un croisement en retour 
sont nlus stables que les tétraploïdes. . 

Seule l’observation d’autres spécimens du P. montanum . et particuhe- 
rement l'étude de leur microsporogenese. permettrait peut-etre d etabhr 
avec précision le nombre chromosomique de celte espece. 

Les recherches que nous suggérons montreraient peut-être comme nom 
sommes porté à le croire, qu'il existe deux groupes de Psiduim, 1 un à 

22 chromosomes, l’autre â 88. Or la différence essentielle existant entre ces 
espèces concerne la taille des fruits. Il n’est pas impossible, d ailleurs, que 
l’on réussisse à établir une relation quantitative entre celle-ci et la formule 
chromosomique (10). La découverte d’especes a 41 ou 66 chromosomes 
faciliterait cette étude, 

c) Dans l’ensemble des Myrleae. 

Si on considère l’ensemble de la tribu des Myrleae, on remarque que le 
nombre des polyploïdes est relativement très eleve . au moins 8 especes sur 

23 dont les chromosomes ont été comptés. Sans doute ce dernier nombie 
est-il trop faible pour qu’on puisse en tirer des conclusions definitives De 
nouvelles études seraient nécessaires sur des genres aussi vastes que Myrtus, 
Psidium, Jambosa, Syzygium et surtout Euymm. S. ce point était ainsi 
confirmé, ce pourcentage élevé de polyploïdes apporterait un argume 

â l’hypothèse d’A ndrews qui admet que cette tribu est la plus anciens 
de la famille. En effet, on peut considérer avec S. et G. Manges oi (196- 
qu’ «une flore comprend d’autant plus d’eléments polyploïdes qu elle est plus 

^cTrecherches pourraient permettre, par ailleurs, de préciser un point 
demeuré obscur : selon les régions, les auteurs considèrent, en effet que l« 
genres Eugcnia, Jambosa et Syzygium constituent trois genres differents 
ou, au contraire, un seul genre, 

3. Place des Eocalyptinae 


Cette sous-tribu semble se singulariser : 

1) par la taille des chromosomes ; , 

2) par l’absence totale de polyploïdes (aucune espece ne 1 est sur fis 

73 étudiées), .. „iotL 

Ce deuxième fait, par opposition aux Myrleae, prouverait 1 «nginereiau 
veinent récente de cette sous-tribu, ce qui confirmerait egalement 

(10) Les Goyaves ayant un intérêt économique, un tel rapport pourrait avoir une uni» 1- 
tance dans rétablissement de nouvelles races. 
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(I’Andrews. Toutefois il faut remarquer que la polyploïdie ne peut être 
considérée comme un critère d’ancienneté que dans la mesure où la lignée 
intéressée présente une certaine aptitude à la polyploïdisation. 

1. Place des Bkaefortieae 

Nous ne discuterons pas de la place que l’on peut assigner aux Chamae- 
laucieae, n’ayant pu disposer d’espèces de cette tribu. Rappelons seulement 
que Smith-White la considère comme très récente, conformément â l’opinion 
exprimée par Andrews ; il estime, en effet, que les nombres 6, 7, 8 et 9 
trouvés chez ces espèces sont obtenus par réduction à partir du génome 11, 

Un point demeurerait â préciser : Andrews établit une sorte de paral¬ 
lélisme entre l’apparition des Chamaelaucieae et celle des Bcaufortieae (11). 
Or les chromosomes d’une seule espèce de cette sous-tribu ont été dénombrés 
jusqu’à présent. Là aussi, de nouvelles recherches seraient nécessaires pour 
la confirmation ou l'infirmation de cette hypothèse. En effet, si celle-ci 
était exacte, on devrait retrouver chez les Beaufortieae une série de nombres 
chromosomiques comparables à celle que Smith-White a mise en évidence 
chez les Chamaelaucieae. 

Au total, il semble que les Myrtacccs représentent une réussite car cette 
apparente absence d’évolution ne peut nullement être regardée comme une 
stagnation si l'on considère le nombre important des espèces que comprend 
la famille. D’ailleurs, le renouvellement constant des espèces serait assuré 
par un hybridisme important. 


CONCLUSIONS 

!• — Au cours dt nos recherches, nous avons déterminé le nombre 
chromosomique de 19 espèces de Myrtacées ; 17 de ces dénombrements 
sont nouveaux. Ils concernent : Baeckea virgala 44, Callistemon s alignus var. 
viridiflorus 22, Kunzea peduncularis 44, Melaleuca genistifolia 22, Melaleuca 
microphgUa 22, Angophora subvelutina 22, Eucalyptus melliodora 22, Metro- 
sideros diffusa 22, Metrosideros tomentosa 22, Eugenia baruensis 22, Eugenia 
costata 22, Eugenia guabiju 24, Pimenta ofjicinaïis 22, Pimenta raccmosa 22, 
Psidium cerasoides 88, Psidiam montanum 33, Myrrhinium sarcopetalum 22. 

2. —- Chez ces 19 espèces, nous avons étudié le type nucléaire et le 
cycle de la mitose. Nous avons vil que toutes possèdent un noyau aréticulé 
euchromocentrique mais que la coloration en rose de l’enchylème par le 
reactif de Feulgen indique peut-être l’existence d’un très lin réticulum, 
La mitose, très semblable chez toutes ces espèces, se caractérise essentiel- 
ement par une prémétaphase ail cours de laquelle les chromosomes s’agglu- 
nent plus ou moins autour du nucléole et se rétractent considérablement, 

(11) Esoler leur donne !o nom de Calothamninnr. 


Source. MUHN, Parts 
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3 ( _Les chromosomes sont toujours de très petite taille (0,8 à 1,5 ji 

de longueur pour une épaisseur d’environ 0,3 jx). Ceux des espèces de la 
sous-tribu des Eucalyptinae sont toutefois plus grands, atteignant parfois 

2, ^Ces chromosomes sont toujours étroitement accolés dans les plaques 
métaphasiques. Nous pensons que cela a peut-être contribué à donner une 
plus grande stabilité à l’équipement chromosomique. 

4 < _Nous avons pu discerner deux contractions au cours de la prophase 

hétérotypique lors de la microsporogénèse chez YEugenii costata : la première 
correspond à l’appariemment des chromosomes ; c’est au cours de la seconde 
que débute leur respiralisation et que s’effectue peut-être leur dédoublement. 

5 _ _a u cours d’une rapide discussion, nous avons estimé que si l’uni¬ 

formité presque totale du nombre chromosomique dans la famille se prête 
peu aux interprétations taxinomiques, il est possible de préciser quelques 
points : . 

a) Seul le nombre de base x = 11 semble exister ce qui confirme les 
résultats énoncés par d’autres caryologistes ; ce fait traduit la stabilité de 
la famille depuis une époque très reculée et les liens étroits qui unissent 
ses différentes tribus. Cette homogénéité est sans doute due, du moins en 
partie, à ce qu’il s’agit de plantes toutes ligneuses. D’autre part, elle tendrait 
à prouver l’origine monophyletique de la famille. 

b) La fréquence de polyploïdes dans la tribu des Myrteae confirmerait 
que celle-ci est probablement à l’origine de la famille alors que leur absence 
totale dans la sous-tribu des Eucalyptinae montrerait que les Eucalyptus 
et les Angophora sont apparus beaucoup plus récemment. 


A de nombreuses reprises, nous avons eu l’occasion de poser des points 
d’interrogation et nous avons essayé de schématiser un certain nombre de 
problèmes qui restent à résoudre. En effet, il ne nous a pas été possible, et 
nous le regrettons, d’aborder ici ces questions malgré tout l’intérêt qu’elles 
nous semblent présenter. 


Source. MNHN, Paris 
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LISTE DES NOMBRES CHROMOSOMIQUES CONNUS 
CHEZ LES MYRTACÉES 


Sous-famille I ? MYRTOIDEAE. 

Tribu des Myrtnir. 

Sous-tribu 1 : Orthostfmoni.we. 
Feijoa sellowiana Berg. 

Sous-tribu 2 : Myrtinae. 

Myrius communia L. 


Bowden 1945 


— Nioellei Batt. et Trab. 
Myrrhinium sarcopclalum Lem. 
Pimcnla acris Kosteletzki 

— officinalis Lindl. 

— racemosa Mill. 

Psidium cattleianum Sabine 

— c. var. Incidum 

— cerasoides Cambess. 

— guajava L. 


— guajava L. 

— guajava L. var. «Chinese guava» 

— guajava L. var. typica 

— montanum Sw. 

— variabile Berg. (13) 

Sous-tribu 3 : Eugeniinae. 
Euÿenio baruensis Jacq. 

— costata Cambesç. 

— Cumini Merril. i 

< 

— guabiju Berg. 

— jambosa Crantz 

— jambos L. 

— jambolana Lam. 

jambolana (cultivated var.) 

(wild var.) 

— jaoanica Lam. 2 

— Luehmanii F. Mue». 

— malaccensis L. 

— -Miefiriii Lam. = uniflora Berg. 

— myrUfolia Sims. 

— opcrculala Roxb. 

— Smilhii Poir. 


11 Greco 1929 

11 Roy & Jha 19(52 

22 Moussel 

11 Quézel 1955 

22 Moussel 

22 Janaki-Ammal 1945 

22 Moussel 

22 Moussel 

:. 44 Smith-White 1948 

88 Atchison 1947 

88 Atchison 1947 

88 Moussel 

22 Janaki-Ammal 1945 

22 Atchison 1947 

33 Kumàr & Ranade 1952 (12) 

21,22,30,33 D’Cruz & Rao 1962 
22 Roy & Jha 1962 

Roy & Jiia 1962 
33 Moussel 

88 Atchison 1947 


11 


22 


24 

c.42,c.54 


33,44 
c. 40 
44, 46 
55 


Moussel 
Moussel 
42-44 Van der Pijl 1934 
Tjio 1948 
Moussel 

Van der Pijl 1934 
Bhaduri & Islam 1949 
Roy & Jha 1962 
Van der Pijl 1934 
Bhaduri & IsLam 1949 
RoY & Jha 1962 
Roy & Jha 1962 
Van der Pijl 1934 
Roy & Jha 1962 
Smitii-White 1948 
Van der Pijl 1934 
Bhaduri & Islam 1949 
Smith-White 1948 
Nanda 1962 
Smith-White 1948 


H ; Lucknow 4» *, -khmIUhs vaviety. 

aWempnt var. do Puidium cattleianum (note do Atchiuon). 


Source. MNHN, Pans 
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Sous-famille il : LEPTOSPERMOIDEAE. 
Tribu A : Lepiospernieae. 


Sous-tribu 1 : Backhousinae. 
Backhousia citriodora F. Muell. 

.— myrtifolia Hook & Harv. 

Sous-tribu 2 : Metrosidehimae. 
Mtlrosideros diffusa Sm. 

— polymorpha Gaud. 

( ssp. glaberrima Lévi. 

\ ssp. gtabrifolia Lévl. 

) ssp. incana Lévl. 

( ssp. polymorpha Lévl. 

— tomentosa A. Ri ch. 

Syncarpia laurifotia Ten. 

Tristania conferla R. Br. 

— laurina R. Br. 

Sous-tribu 3 : Eucalyptinae. 
Angophora cordifolia Cav. 

— intermedia D.C. 
tanceolata Cav. 

— subvetutina F. Muell. 

Eucalyplus alba Reinw. 


11 

11 

11 


11 

11 

11 


— albens Miq. 

— angulosa Schan. 

— astringcns Maiden 

— behriana F. Muel. 11 

bicostala Maiden, Bl. & Sims. 

— botryoides Sm. 


— bridgcsiana R. T. Baker 

— brockwayi C. A. Gardn. 

— calophytta R. Br. 

— camaldulcnsis Schau. 


- cinerea F. Muell. 
— citriodora Hook. 


11 


— cladocalyx F. Mue!.. 

— cornuta Labill. 
corynocalyx F. Muell. 

— dalrymplcana Maiden 

— dioersicolor F. Muell. 

diocs Schau. 11 

— elaeophora F. Muell. 

— fasligiata Deane & Maiden 

— filicifolia F.S.M. 11 

f. var. Guilfoylei Bail. 11 

— flocklon iac Maiden 

— globulus Labill. 

11 


Moussel 


Skottsberg 1955 
Skottsberg 1955 
Skottsberg 1955 
Skottsberg 1955 
Moussel 

Smith-White 1948 
Smith-White 1942 
Smith-White 1948 


Smith-White 1942 
Smith-White 1942 
Smith-White 1942 
Moussel 
Atchison 1947 
Krug & Alves 1949 
Ruggeri 1961 
Atchison 1947 
Ruggeri 1961 
Smith-Wiiite 1948 
Ruggeri 1961 
Atciiison 1947 
Ruggeri 1961 
Ruggeri 1961 
Ruggeri 1961 
Atchiso'n 1947 
Atchison 1947 
Ruggeri 1961 
Ruggeri 1961 
Harrison 1934 
Sugiura 1936 
Smith-White 1948 
Atchison 1947 
Ruggeri 1961 
Ruggeri 1961 
Atciiison 1947 
Ruggeri 1961 
Atchison 1947 
Smith-White 1948 
Ruggeri 1961 
Ruggeri 1961 
Smith-White 1942 
Smith-White 1942 
Ruggeri 1961 
Harrison 1934 
Sugiura 1936 

Mc AüLAY, CRUICKSHAKk- 

Brett 1936 


Source. MNHN, Paris 
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Eucalyptus gomphoccphala D.C. 

— goniocalyx F. Muell. 

— gummifcra Sm. 

— Gunnii Hook 

— haemastoma Sm. 

— incrassala Labill. 

— Johnsloni Maiden 


n 2 n 

22 

22 

11 

22 

11 

II 

11 


— kirtoniana F. Muell. 

— Lt/imarmii Press. 

— leucoxyhn F. Muell. 

— linearis Dehnh. 11 

— longifolia Link. & Otto 

— Macarthuri Deane & Maiden 

— maculala Hook. 

— Maidenii F. Muell. 

— melliodora Schau. 

— melanophloia F. Muell. 

— obliqua L'Hérit. 

11 


— occidentalis Endl. 

— ooala Labill. 

— paniculala Sm. 

— pauciflora Sieber 
-- paulistana (14) 

— polyanlhemos F. Muell. 

— pulvcrulenla Sims. 

— redunca Schau. 

— rcsinifcra Sm. 

— rubida Deane & Maiden 

— rudis Endl. 

— sideroxylon Benth. 

— s. var. rosea 

— staigeriana F. Muell. 

— steedmanni 

— stuartiana F. Muell. 

— lercücornis Sm. 

~ letraplera Turcz. 

- (orquata Lnehmann 
~ Trabutii Vilmorin 

— trianlha ( acmenioides ) Link. 

— uimina/is Labill. 

. • s ° Us ' tri bu 4 : Leptosperminae. 

Agonis flexuosa Schau. 
wuistcmon acuminalus Cheel 

— cürinus 

~~ comboynensis Cheel 

— horlensis Cheel 
lanccolalus D.C. 

— jifaciniu Cheel 

— nncaris D.C. 

— Pacbypbyllus Cheel 


22,11,33/2 

11 


22 

22 

22 

22 

22 

22 

22 


22 

28 

22 

22 

22 


22 

22 

22 

24 

22 

22 

22 

22 

22 

22 

22 


22 

22 

22 

22 


22 


h!) « Seqiience unknown » (note de Atchison). 


Ruggeri 1961 
Ruggeri 1961 
Smith-White 1942 
Atchison 1947 
Smith-White 1942 
Smith-White 1942 
Mc Aulay, Cruickshank 
& Brett 1936 
Atchison 1947 
Ruggeri 1961 
Ruggeri 1961 
Mc Aulay & Cruicks. 1937 
Atchison 1947 
Atchison 1947 
Ruggeri 1961 
Atchison 1947 
Ruggeri 1961 
Moussel 
Ruggeri 1961 
Harrison 1934 
Mc Aulay & Cruicks. 1937 
Atchison 1947 
Ruggeri 1961 
Ruggeri 1961 
Smith-White 1942 
Mc Aulay & Cruicks. 1937 
Atchison 1947 
Ruggeri 1961 
Atchison 1947 
Atchison 1947 
Atchison 1947 
Atchison 1947 
Atchison 1947 
Smith-White 1942 
Atchison 1947 
Smith-White 1942 
Atchison 1947 
Atchison 1947 
Ruggeri 1961 
Smith-White 1948 
Atchison 1947 
Ruggeri 1961 
Atchison 1947 
Atchison 1947 


Smith-White 1948 
Smith-White 1948 
Janaki-Ammal 1945 


Smith-White 

Smith-White 

Smith-White 

Smith-White 

Smith-White 

Smith-White 


1948 

1948 

1942 & 1948 

1948 

1942 

1948 
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K&SAIS DI' C:\RYO-T\X1NOM 


Callistemon phceniceus Lindl. 11 

— pinifolius D.C. ll,c 30/2 

_ rigidus R. Br. 11 -ff 

— rugulosus D.C. JJ 

— salignus D.C. 11 

— s. var. viridi florus 

— speciosus D.C. 

— viminalis Sol. ““ 

Kunzea capilala Reichb. J 1 

— corifolia Reichb. 11 

_ peduncnlaris F. Muell. 4< 

Leptospermnm arachnoideum Sm. JJ 

— citratum Chall, Cheel, Penf. 

— flavescens Sm. 

— f. var. leptophglla Cheel 11 

— grandifolium Sm. JJ 

— juniper innm Sm. 

— laevigalum F. Muell. JJ 

— lanigerum Sm. 

— Lioersidgei B. & S. 1* 

— parDifolium Sm. ~~ 

— persiciflorum Reichb. 

— rotundi folia JJ 

— Sandersii Hort. 

— stellalum Cav. J J 

Melaleuca allernifolia Cheel il 

— armillaris Sm. H ^ 

— elliptica Labill. 11 

— ericifolia Sm. U 

— genislifolia Sm. 

— hupericifolia Sm. JJ 

— laleritia Otto J1 

— linariifolia Sm. H 

— microphglla Sm. 1 

— nodosa Sm. J} 

— Smithii Baker JJ 

— styphelioides Sm. JJ 

Ihymifolia Sm. H 

Sous-tribu 5 : Calothamninak. 

Calolhamnus villosus R. Br. 11 

Sous-tribu 6 : Baeckeinaë. 

Baeckea crenulala D.C. JJ 

— densifolia Sm. 

— diffusa Sieb. JJ 

— diosmifolia Rudge 11 

— lignifolia Rudge 

— virgala Andr. 

Tribu B : Chamaelaueleae (15) 

Sous-tribu 1 i Euchamaelaucieae. 
Actinodium Cunninghamii Schau. < 

CAamae/aucium axillare F. Muell. 1 

— Drummondii Meissn. 

uncinalunt Schau. 


11 


Auteurs 

Smith-White 1948 
Smith-White 1948 
Smith-White 1942 
Smith-White 1948 
Smith-White 1948 
Moussel 

Smith-Wiiite 1948 
Sjiitii-White 1948 
Smith-White 1948 
Smith-White 1948 
Moussel 

Smith-White 1948 
Smitii-White 1942 
Smith-White 1948 
Smith-White 1948 
Smith-White 1948 
Smitii-Wiiite 1948 
Smith-White 1948 
Smith-White 1948 
Smith-White 1948 
Smith-White 1948 
Smith-White 1948 
Smith-White 1948 
Smith-White 1948 
Smith-Wiiite 1948 
Smith-White 1948 
Smith-White 1948 
Moussel 

Smith-White 1948 
Smitii-White 1948 
Moussel 

Smith-Wiiite 1948 
Smith-White 1948 
Smith-White 1948 
Moussel 

Smith-White 1948 
Smitii-White 1948 
Smith-White 1948 
Smith-White 1948 

Smith-White 1948 

Smith-White 1948 
Smith-White 1948 
Smith-White 1948 
Smith-White 1948 
Smith-White 1948 
Moussel 


Smith-White 1950 
Smitii-White J»5J 
Smith-W hite J954 
Smith-White 1950 


(13) Smith-White et Binons ayant seuls étudié cette tribu, non 
sn suivant la classification qu’ils ont adoptée, celle de BENTHAM 


.présentons leur» résdUfe 

- llooxER (toc. ((<•)■ 


Source. M11HN. Pans 


n 2 n Auteurs 


Barwinia biflora (Cheel) B. Briggs 

— camposlylis B. Briggs 

— citriodora Benth, 

— collina Sardn. 

— diminuta B. Briggs 

— diosmoides Benth. 

— fascicularis Rudge 

— f. ssp. fascicularis 

— f. ssp. oliganlha Briggs 

— glaucophylla B. Briggs 

— grandiflora (Benth) R. T. Bak. 

& H. G. Sxn. 

— hypericifolia Domin. 

— leioslyla Domin. 

— leplantha B. Briggs 

— « mesembryanihemoides » 

— micropelala Benth. 

— pauciflora Benth. 

— peduncularis B. Briggs 

— procera B. Briggs 

— speciosa Benth. 

— taxifolia A. Cunn. 

— I. ssp. macrolaena B. Briggs 

— t. ssp. taxifolia 
— I. var. biflora 

— t. var. grandiflora Benth. 

— I. var. inlermedia 

— oeslila Benth. 

Homoranlhus Darwinioides 

— flavescens A. Cunn. 

— virgalus A. Cunn. 

Pilcanlhus peduncularis Endl. 

Verlicordia acerosa Lindl. 

— Brownii D.C. 

— chrysanlha Endl. 

— densiflora Lindl. 

— Drummondii Schau. 

— grandiflora Endl. 

~ grandis Drumm. 

*— habranlha Schau. 

— Huegelii Endl. 

— insignis Endl. 

— rmnadelpha Turc?. c 

— nilens Schau. 

— oxylepis Turcz. 

— ptnnigcra Endl. 

— picla Endl. 

,,- 7 . Plumosa Druce 
Verlicordia Preissii Schau. 

— Roeii Endl. 

r„,.,^ r Sou *" trib “ 2 •' Calythriceae. 
Wythnx Fraseri A. Cunn. 

— letragona Labill. 

Trun/nm° US ’ t , r iî ,U 3 : ThRYPTOMENEAE. 
M^icrnT'Y Mllchellian <i !’■ Mue». 
mcromyrlus mcrophylia Benth 


Briggs 1962 

12 Briggs 1962 

12 Smith-White 1950 
Smith-White 1954 
Briggs 1962 

12 Smith-White 1954 

12 Smith-White 1950 

Briggs 1962 
Briggs 1962 
Briggs 1962 

Briggs 1962 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Briggs 1962 
Smith-White 1954 

14 Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Briggs 1962 
Briggs 1962 

12 Smith-White 1950 
Smith-White 1950 
Briggs 1962 
Briggs 1962 
Smith-White 1950 
Smith-White 1950 
Smith-White 1950 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 

12 Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-Wiiite 1954 
SmitH-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 


Smith-White 1950 
Smith-White 1950 


Smith-White 1950 
Smith-White 1960 


Source. MNHN, Parts 
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PLANCHE XI 


Plaques métaphasiques : 

1. — Myrtus communia. 2n = 22. 

2. — Myrrhinium sarcopetalum. 2n =* 22. 

3. — Pimenta officinal ix. 2» => 22, 

4. — pimenta raccmosa. 2n — 22. 

3. — Psidium ctrasoidcx. 2n = 88. 

0. — ptulium montanum. 2n =33. 

7. — Eugenia baruenais. 2 n =■ 22. 

8. .— Eugenia costata. 2n = 22. 

9. — Eugenia eoetata. n = 11. 

10. — Eugenia guabiju. 2n = 24. 

U. —. Metroxideros diffusa. 2n = 22. 

12. — Metroeideros tomenioxa. 2n = 22. 

13. — Angophora eubvdutina. 2n — 22. 


Source. MNHN, Pans 
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PLANCHE XII 


Plaque» mëtaphasiques : 

14. — Eucalyptus mdliodora. 2n = 22. 

13. — Caltistemon saligmui var. viridi/lorus. 2w = 22. 
J8. —■ Kunsca peduncularis. 2 n — 44. 

17. - - Melaleuca rtrmillaris. 2» — 22. 

18. — Mêlai cura genistifolia. 2n — 22. 

19. — Melaleuca microphylta. 2n = 22. 

20. — Baeckca virgala. 2n = 44. 

La mitose somatique chez le Kutusea peduncularis : 

21. — Noyau interphasiquo. 

22. — Début de prophase. 

23. — Prophase. 

24. — Prémétaphase. 

23. — Métaphase (on peut observer l'étirement du 
au plan équatorial). 


nucléole perpendiculairement 


Source. MNHN, Pans 
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PLANCHE XliI 


Lu mitose; somatique : 

28. — Prophase chez l'Eucalyptus mclliodoru. 

La méiose chez YEugcnia contala : 

27. — Noyau d’une cellulc-mèi-e. 

28. — Leptotène. 

29. — Première contraction. 

30. •— Début du relèvement de la première contraction : les 2 clitomoeoi'ti-es par* 

nucléolaires sont très voisins -, Us vont se fusionner. 

31. — Pin du relèvement de la première contraction. 

32. — Début du relèvement de la deuxième contraction. 

33. —• Strepsitène. 

34. —• Prégéminis. 

33. — Gémi ni s diacinétiques. 

30. — Début d’anaphnse I montrant l'étirement eu haltère des bivalents. 


Source . MNHN, Paris 
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PLANCHE XIV 


La méiose chez VHugcnia coetata : 

37 et 88. — Figures anormales en anaph&se I (37 : chromosomes précurseurs ; 38 
chromosomes retardataires formant un pont). 

39. — Prophase II : on peut observer dans le cytoplasme un corps Feulgen -f- éliminé 
lora de l’interphase). 

40. — Métaphase II. 

41. — Anaphase II. 

42. — Tétrade. 

Assise tapétale : 

43. — Début de prophase. 

41 et 45. — Plaques métaphysiques. Sur la fig. 45, on voit que les chromosomes ont 
les uns l’allure de bivalents méiotiques, les autres ressemblant h des chromosomes 
somatiques typiques. 

46. — Cellule tapétale hinudéée. 


Source. MNHN, Pans 


MÉMOIRES DU MUSÉUM. Série B. Tome XVI. 


PI. XIV 



ESSAIS DE CARYO-TAXINOMIR 


Source. MNHN, Pans 



PLANCHE XV 


Photographies de plaques métaphaeique* 


1. — Myrrhinium sarcopetalum (aie. acét. - Feulgen). 

2. — Pimenta offiànalis (aie. acét. - Feulgen). 

3. — PHdium cerasoitk* (aie. aeéfc. - Feulgen). 

4. — Peidium montait um (Helly - Feulgen). 

5. — Eugenia baruenais (ale. acét. - Feulgen). 

6. — Euffenia cotstala. Fleurs (Helly - Feulgen). 

7. — Metronderoe diffusa (aie. acét. - Feulgen). 

8. —- Angophora ntbvelutina (Helly • Feulgen). 

9. — Eucalyptus melliodora (Helly • Feulgen). 

10. — Kunzta peduncularia (Helly - Feulgen). 

11. — Melalcuca microphylla (aie. acét. - Feulgen). 


Nota : Les photographies 3, 5, 8 et 10 ont été composées à partir de plusieurs photo¬ 
graphies de la même plaque. 


Source. MNHN, Paris 



MÉMOIRES DU MUSÉUM. Série B. Tome XVI. 


PI. XV 






